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Ce catalogue est dŽdiŽ ˆ la mŽmoire de Casimir ÔMimiÕ CHIMIL,
dŽcŽdŽ en 1999 ˆ Camopi, expert en vannerieÉ parce quÕil a bien
voulu croire quÕil ne perdait pas son temps en notre compagnieÉ

Tamis (manarŽ) &

Presse ˆ manioc (couleuvre)
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Luc APINA
Michel APINA
Auka BALBIN
Mawayalepo BALBIN
Suzanne BARCAREL
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Dankel ILIPI
Mayuku ILIPI
ClŽmence MALICOUMANE
Yannick MALICOUMANE
Ornella MAUREL
Eric PETITPIED
Yvette TOKOTOKO
Mones TOKOTOKO

Vanniers:
Tuti APINA
Casimir CHIMIL
Ilipi SENEKA
Alunawale TOKOTOKO (chef coutumier)

Coordonnateur : Didier MAUREL
MŽdiatrice bilingue : Alexina TOKOTOKO
MŽdiatrice culturelle : TiÕiwan COUCHILI
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IL Y A COMME DE LA GRåCE DANS LÕENTæTEMENT DEDIDIERMAUREL.Voilˆ bient™t

vingt ans quÕil sÕapplique ˆ interroger les cultures natives du sud guyanais,

non comme on scrute des curiositŽs mais comme on explore un univers

pour en percer les myst•res. Il nÕen est pas ˆ sa premi•re contribution

pour tisser le fil tŽnu du difficile mais indispensable dialogue entre le

savoir de lÕŽcole qui se veut noble et tonitruant, et le savoir-faire tradi-

tionnel qui se fait souvent modeste. De la vannerie aux mathŽmatiques, le

pari est ˆ la fois risquŽ et grandiose. Il est risquŽ car il sÕagit de sÕaventurer

sur un terrain moins consensuel que les subtilitŽs comparables entre les

langues ou les rapprochements entre les contes et les lŽgendes. Il est

question ici de montrer comment la science rŽputŽe la plus dure est instal-

lŽe dans un artisanat dont lÕesthŽtique paraissait plus Žvidente que la

gŽomŽtrie. Et de dŽcortiquer les techniques par lesquelles elle lÕinspire.

En cela, le pari est grandiose car, intentionnellement ou non, cette dŽmarche

place ˆ m•me hauteur la plus grande fiertŽ de lÕenseignement primaire, les

mathŽmatiques, et la plus usuelle des activitŽs manuelles, la vannerie. CÕest

la dŽmonstration flagrante dÕune Žgale dignitŽ des cultures. Elle nourrit

lÕestime de soi des enfants qui deviennent des Žl•ves sans avoir ˆ capitu-

ler culturellement. Elle restaure des Žquilibres salutaires entre les sciences

et les arts, entre la vivacitŽ de lÕesprit et lÕhabiletŽ des mains, entre lÕauto-

ritŽ parentale et le pouvoir du ma”tre. Elle rŽinstalle le savoir dans la

communautŽ de vie, par la participation de tous ceux qui en dŽtiennent

une part. Elle en organise la transmission orale et expŽrimentale en un lieu

o• lÕŽcrit et les codes sont souverains. Elle met un terme ˆ la rupture entre

le milieu familial avec ses enseignements, et le milieu scolaire avec ses

prescriptions. Elle transporte de lÕharmonie. 

Ò ÉTrois fleuves, trois fleuves coulent dans mes veinesÉÓ
LŽon-Gontran DAMAS

pbouquet
Rectangle

pbouquet
Zone de texte
Qu’apprennent les élèves qui fréquentent les classes 
dites de Langue (et culture) maternelle en Guyane ?

Depuis 1998, le système éducatif de la Guyane s’est progressivement doté d’un dispositif d’Intervenants en Langues Maternelles. Initialement dénommé projet médiateur bilingue, ce dispositif opère dans une vingtaine d’écoles du département (25 en 2009-2010) à raison d’une à quatre heures par semaine et par élève concerné. 

Deux entrées sont généralement employées pour définir les contenus d’apprentissage 1  qu’on retrouve dans toutes ces classes : a. une entrée par la culture d’origine, b. une autre entrée par l’adaptation aux différentes langues maternelles d’outils communément utilisés par l’institution scolaire. 

Dans le premier cas, toutes les dimensions de la tradition orale (les activités de la vie quotidienne, les arts populaires et les techniques artisanales, les coutumes [vestimentaires, culinaires…], les règles sociales : salutations et règles d’adresse, les chants [ainsi que la musique instrumentale], les jeux traditionnels, les contes, les devinettes, les catégories ‘indigènes’ : systèmes de numération, spectre des couleurs, classifications du vivant…) sont sollicitées pour créer des activités centrées dans un premier temps sur la structuration et l’enrichissement de la langue orale.

Par la suite, le recours à l’écrit en langue maternelle est naturellement conseillé (dans la mesure où il permet aux élèves de se familiariser avec les différentes fonctions de l’écrit).


suite page 9



Il demeure que lÕacte est dÕabord et surtout pŽdagogique. Et en cette mati•re, rien ne vaut la pratique.

Les rŽsultats en sont lÕŽpreuve de vŽritŽ. Les exercices prŽsentŽs sont convaincants. La mŽthode et la

rigueur apparaissent bien avec constance, Žliminant les risques dÕun exotisme, fžt-il dÕinadvertance. 

Il sÕagit bien dÕenseigner, dÕŽveiller, dÕinstruire et de cultiver. Il sÕagit dÕaccompagner des enfants vers

un apprentissage quÕils acqui•rent dŽsormais sans conflit intŽrieur. Il sÕagit de les conduire vers les stan-

dards de la connaissance sans tourment inutile et inhibant. Il sÕagit de les armer pour quÕils aillent aussi

loin quÕils en sont capables et autant quÕils le dŽsirent. Il sÕagit de rŽveiller les talents quÕils dŽtiennent

et de les amener ˆ percevoir tous les chemins qui sÕouvrent devant eux.

Voilˆ pourquoi la tŽnacitŽ de Didier Maurel sÕest si avantageusement enrichie de lÕaisance linguistique

dÕAlexina TOKOTOKO. Alexina est bouillonnante. CÕest du moins le souvenir que je garde de notre

rencontre ˆ ElahŽ et ˆ TwenkŽ, il y a quatre ans. Elle a lÕimpatience de ceux qui savent quÕil faut parfois

lutter contre le temps. Alexina est, chaque jour, sous les yeux des enfants, lÕillustration du possible succ•s.

La mŽdiation culturelle est un voyage incessant, une traversŽe sans bagage o• lÕon se consacre ˆ croiser

les paysages et leur figuration, les modes de vie et leurs fondements, les raisonnements et leur logique.

TiÕiwan COUCHILI lÕassure avec un rare bonheur. Tranquillement enracinŽe dans sa culture native,  animŽe

dÕune grande appŽtence pour la diversitŽ du monde, habitŽe par lÕurgence du partage, ˆ la fois douce

et dŽterminŽe, TiÕiwan est une symphonie. LÕÏuvre de mŽdiation fait peut-•tre dÕelle la takariste de ce

beau voyage entre cultures. 

Ce catalogue sugg•re, en images et en mots, toutes les promesses contenues dans cette pŽdagogie

transculturelle. Il nous happe, nous les grands, et nous fait r•ver de revenir cirer les bancs de lÕŽcole

pour enfin apprendre les mathŽmatiques dans lÕallŽgresse. 

CHRISTIANE TAUBIRA
DŽputŽe de Guyane
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ÒSi les enfants de ces sociŽtŽs se bornent ˆ apprendre par cÏur, 
oublient vite et font peu de progr•s, 

cÕest parce quÕon ne leur a pas donnŽ le moyen dÕorganiser et de structurer 
leurs nouvelles connaissances selon les normes intellectuelles 

en vigueur dans leur civilisation. 
D•s quÕon fait un effort dans ce sens, les rŽsultats sÕamŽliorent de fa•on spectaculaireÓClaude LŽvi-Strauss, 1975
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PENDANT TROIS ANS(de 1998 ˆ 2000), les enfants de 8 ˆ 12 ans (cycle III) de lÕŽcole primaire dÕElahŽ -

commune de Maripa Soula, haut Maroni - ont abordŽ diffŽrents aspects du programme de 

mathŽmatiques par le biais de la vannerie traditionnelle. Cette expŽrience pŽdagogique visait ˆ ancrer

les processus dÕapprentissage scolaire dans lÕenvironnement culturel des enfants en sollicitant des

compŽtences gŽomŽtriques, esthŽtiques et manuelles acquises dans leur quotidien. 

Cette dŽmarche Žducative avait aussi dÕautres objectifs :

i renforcer lÕestime de soi des Žl•ves,

i valoriser le patrimoine intellectuel local (lÕart de compter, lÕart de placer des figures) en lÕutilisant comme

point de dŽpart ˆ des activitŽs scolaires,

i apprŽhender la symbolique traditionnelle, rŽservoir dÕinspiration des cultures amazoniennes.

Ces activitŽs, initialement encadrŽes par les enseignants de lÕŽtablissement (instituteur et mŽdiatrice

bilingue-culturelle), furent relayŽes par lÕassociation MALIPAHPAN et encadrŽes par quelques 

villageois, spŽcialistes de ce savoir-faire qui requiert doigtŽ et habiletŽ mentale. Cette mise en commun

a permis la rŽalisation commentŽe, explicitŽe, dÕune centaine de tableaux (plus de mille heures de travail)

puisŽs dans le capital iconographique de la rŽgion.

Le prŽsent catalogue se veut donc une trace de la rencontre entre le riche hŽritage technologique, 

symbolique et artistique que constitue lÕart des vanniers du sud-guyanais et des notions scolaires

(symŽtrie, translation, rotation, agrandissement, rŽductionÉ) que des enfants, par ce biais, ont eu ˆ cÏur

de sÕapproprier.
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Dans le sud guyanais, enseignants et parents dÕŽl•ves
partagent souvent la m•me opinion, pour ne pas dire
le m•me prŽjugŽ : il existerait une fronti•re Žtanche
entre un savoir scolaire (dont on Žlaborerait exclusi-
vement la construction ˆ lÕŽcole) et un savoir familial.
Pourquoi, ˆ lÕinstar du mathŽmaticien Paulus
GERDES, ne pas partir de lÕhypoth•se opposŽe ?

Les mathŽmatiques avec ses techniques et ses vŽritŽs consti-
tuent certes un produit culturel mais elles nÕen sont pas
moins une activitŽ universelle, pan-humaine2.

A ce titre, il est non seulement possible dÕamŽnager des
passerelles entre mathŽmatique scolaire et mathŽma-
tique ÔlocaleÕ mais on peut m•me tirer parti de leurs
fonctions Žducatives, scientifiques et artistiques.

Les dŽfis de lÕŽducation, dans les pays du sud en parti-
culier, ont dŽgagŽ deux th•mes principaux qui
nourrissent les projets de recherche pŽdagogique :
+ lÕapprŽciation scientifique de lÕexpŽrience et des
ŽlŽments culturels est considŽrŽe comme une voie sžre
pour percevoir la science comme un instrument faisant
progresser,
+ les traditions mathŽmatiques doivent •tre intŽgrŽes
dans les rŽflexions didactiques et servir de point de
dŽpart ˆ dÕautres activitŽs mathŽmatiques.

Dit autrement : il sÕagit dÕharmoniser lÕenseignement
des mathŽmatiques avec lÕenvironnement culturel. Ce
mode opŽratoire a non seulement des rŽpercussions sur
la confiance, lÕestime de soi des enfants mais contribue
aussi ˆ crŽer des situations particuli•rement propices
ˆ lÕinteraction sujet/objet.

Depuis un quart de si•cle, principalement en Afrique
et chez notre voisin brŽsilien, ce courant de pensŽe
alimente une production rŽguli•re dÕŽtudes Žmanant
de divers instituts pŽdagogiques et universitŽs dont
une bibliographie est proposŽe page 64. Toutes insis-
tent sur le r™le-clŽ de lÕexpŽrience vŽcue (sensible) lors
de lÕŽtablissement des reprŽsentations mentales qui
conduisent ˆ entrer dans lÕabstraction.

Sur le fleuve Maroni (et particuli•rement dans certaines
Žcoles de lÕamont de ce fleuve) ont ŽtŽ expŽrimentŽs
depuis plusieurs annŽes des dispositifs visant ˆ reva-
loriser les pratiques culturelles locales3, ˆ les inscrire au
sein dÕactivitŽs de classe puis ˆ les connecter ˆ dÕautres
problŽmatiques, notamment celle du F.L.S4.

Parmi ces expŽrimentations : lÕemploi des pprrooccŽŽddŽŽss  ddee
ccoommppttaaggee  uuttiilliissŽŽss  eenn  vvaannnneerriiee  ttrraaddiittiioonnnneellllee. Une fois de
plus, il a ŽtŽ vŽrifiŽ quÕune technique famili•re se pose
en matŽriel irrempla•able tant pour la manipula-
tion/construction dÕun espace concret que pour
lÕŽnonciation des rŽsultats (verbaliser), et que lÕon peut
sÕapproprier des notions scolaires (symŽtrie, translation,
rotation, agrandissement, rŽductionÉ) par des gestes
traditionnels. Les brins dÕarouman ont ŽtŽ remplacŽs
par des bandes de papier Canson©. Des situations de
recherche ont ŽtŽ proposŽes, dŽbouchant sur la mise en
forme, puis en mots des r•gles opŽratoires rŽcursives
qui permettent la construction de ces motifs. On
remarque en effet que 5 ŽlŽments seulement (les
nombres 1, 3, 5 pour un, trois ou cinq brins et 2 couleurs
[ou dessus/dessous]) suffisent ˆ encoder un motif dans
une matrice, ŽlŽment minimal qui se rŽp•te autant de
fois que la surface de vannerie le permet.
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1 Professeur des Žcoles ma”tre-formateur
(IUFM Guyane)

Directeur de lÕŽcole dÕElahŽ 
(1987-1990 puis 1996-2001)
Directeur de lÕŽcole de Camopi 

(1994-1996)

2 GERDES, Paulus ÒLÕethnomathŽmatique
comme nouveau domaine de recherche

en AfriqueÓ. Publications de lÕInstitut
supŽrieur de pŽdagogie du

Mozambique. Maputo, 1993 - 85 p

3 Je fais notamment rŽfŽrence ˆ une sŽrie
de projets menŽs au dŽbut des annŽes

90 ˆ Maripa Soula (o• jÕai enseignŽ de
1990 ˆ 1994) sollicitant les ressources

de lÕart tembŽ, patrimoine culturel qui
peut servir de point de dŽpart ˆ toutes

sortes dÕactivitŽs mathŽmatiques. Cet art
utilise, ˆ base dÕentrelacs, les ressources

de figures gŽomŽtriques. Toutes les
notions classiques de gŽomŽtrie ÔscolaireÕ

sont contenues dans les productions
tembŽ : rectangles, cercles, symŽtries,

diagonales, bissectrices, mŽdiatricesÉ
La configuration de situations

dÕapprentissage autour des dessins
tembŽ a toujours suscitŽ lÕengouement

des enfants et parfois de certains a”nŽs,
sollicitŽs ˆ lÕoccasion pour transmettre

leur savoir. Rien dÕŽtonnant ˆ cela : 
cet ŽlŽment du patrimoine culturel

bushinenge jouit dÕune connotation 
tr•s positive.

4 Le fran•ais nÕŽtant pas langue
maternelle des Žl•ves, cette discipline est

souvent dŽsignŽe par le sigle FLS
(Fran•ais Langue de Scolarisation).

Les mathématiques : nouveau domaine de recherche pédagogique
Didier MAUREL1
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Ces objets gŽomŽtriques familiers que lÕenfant
frŽquente, manipule, ces images quÕil reproduit ou
construit sÕinstituent en solides points dÕappui sur
lesquels lÕŽvocation dÕun ensemble de propriŽtŽs est
rendue plus aisŽe. Cette entrŽe dans la syntaxe articulŽe
et dans lÕemploi de mots-clŽs (concepts) va permettre
la confrontation des reprŽsentations, soit lÕajuste-
ment/la mŽdiation entre deux modes de perception,
cÕest-ˆ-dire de penser lÕespace.

On touche lˆ ˆ lÕune des causes fondamentales de
blocage ˆ lÕacc•s, par les Žl•ves, aux relations de logique
telles quÕelles sont, trop souvent encore, con•ues par
lÕinstitution scolaire. Les relations spatiales comme les
relations de logique ne sauraient •tre uniquement
langagi•res, elles se fondent sur des reprŽsentations
mentales. Le passage progressif, de lÕobjet ˆ lÕŽnoncŽ
ne se dŽroule explicitement quÕen partant du bon point
de dŽpart et non ˆ mi-parcours.

Plus gŽnŽralement, on retombe sur cette exigence de
confronter les catŽgories auxquelles se rŽf•rent les
diffŽrents participants (ˆ la classe). Deux disciplines
emblŽmatiques : la biologie et lÕarithmŽtique, rŽv•lent
frŽquemment lÕinadaptation des contenus scolaires
proposŽs aux Žl•ves. Dans le premier cas, il est gŽnŽ-
ralement fait fi des r•gles qui organisent la taxinomie
locale (les clŽs de dŽtermination des esp•ces nÕutilisent
pas forcŽment les m•mes variables ou les hiŽrarchi-
sent diffŽremment) ; dans le second cas, le contr™le
sŽmantique du nombre5 est supposŽ aller de soi6É

On mesure donc combien il est difficile, pour ne pas
dire impossible, dÕŽlaborer une dŽmarche de construc-
tion du savoir ˆ laquelle le milieu ne contribue pas.

Algorithme du motiftewekai

v

3
3
3
3
3
3
3
3
3

5
3
5

3
3
3

1
3
5
1
3
1
5
3
1

5 LÕexpression est empruntŽe ˆ AndrŽ
Cauty (voir bibliographie p.64)

6 Dans les pays amazoniens voisins
(Colombie, PŽrou, Venezuela), 
de nombreux projets de recherche
pŽdagogique sÕattaquent prŽcisŽment ˆ
cette dimension sŽmantique (programmes
dits de nŽonumŽration).
A titre dÕexemple,
la numŽrotation teko sÕorganise
sur une base quinaire (et non dŽcimale).
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Ce premier groupe de vanneries renvoie à une distinction opérée par les

cultures dont sont issues ces productions (en emérillon par exemple

euhu ma•e~ : gros yeux, est le terme générique désignant les vanne-

ries à mailles ajourées quelque soit l•objet-support : tamis, panier, hotte,

eai ma•e~ : petits yeux désignant les points de vanneries à tissage serré).

Les procédés technologiques présentés ici utilisent le même principe

du tissage à espaces ouverts hexagonaux, principe qui est décliné dans

quatre versions (selon le degré de solidité que l•on souhaite obtenir) : 

à un, deux, trois ou quatre brins (les plus simples sont en général 

réservés aux paniers ou aux épuisettes, les plus complexes aux hottes

de portage).
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[2]

Ilipe atpë
GROSSE LARVE

Wayana

[1] 

Pija eu
Î IL DÕAIGLE

Wayana
vv

[3]

Uluwi etatpë
Wayana

[4]

Alike etatpë
Wayana

vv

15
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Ces motifs constituent le capital élémentaire que tout vannier débutant

se doit d•acquérir pour confectionner les deux vanneries les plus usuelles :

manaré (tamis) et couleuvre (presse à manioc).
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[6]

Joi potï 
BEC DE LƒZARD

Wayana

[5]

Haha (apsik) 
(PETIT) BOUCAN

Ë PIMENT

Wayana

vv

[7]

yi-ki-luwa-
lukãnge
(variante 1)

OS DE LA QUEUE

DU LƒZARD

GRAND TƒJU

Way‹pi

[8]

Pilakãnge
ARæTE DE

POISSON

Way‹pi

vv
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[9]

Maipuli eu
Î IL DE TAPIR

Wayana

v



[10]

Ãbuata  pilet
ECAILLES DÕATIPA

Teko
v

[11]

Haha (pepta)
(GROS) BOUCAN Ë

PIMENT

Wayana

v
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Avec un peu de pratique, on peut s•essayer à des combinaisons plus

complexes dont la nomenclature figurative est très explicite.
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[12]

Moyu ape
LE DOS DE

LÕANACONDA

Way‹pi

[13]

Amiman
LIANE SP.  

Wayana
vv

[17]

Wi-lai-e
TRACE DE PATTES

DÕOISEAU

Way‹pi

[14]

Pi-awanape
LE DOS DE LA

BæTE QUI VIT AU

FOND DE LÕEAU

Way‹pi

v

[15]

Kujali  pupu
PIED DÕARA

Wayana

v v

21
[16] Kaliakuyi -le

POITRAIL DE CARIACOU

Way‹pi

v
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La faune amazonienne constitue la source d•inspiration majeure des

motifs de paniers wayana (pïlasi). En voici les plus connus...
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[22]

Kuweimë
ESCARGOT DÕEAU

Wayana

[18]

Meli 
ECUREUIL

Wayana
vv

[21]

Kalapu
CRABE

Wayana

[19]

Kaikui
CHIEN

Wayana

v

[20]

Kuliputpë
TORTUE

Wayana

v v
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Les cultures teko et wayãpi usent avec bonheur de ces figures simples

qui symbolisent le plus souvent des parties de corps d•animaux.
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[25]

Pilala• ãnga
OMBRE DE

POISSON

Way‹pi

[23]

Teweka
CARREAU

Way‹pi
vv

[24]

Tewekai
PETIT CARREAU

Way‹pi

[26]

Yi-ki-luwa-
lukãnge
(variante II)

OS DE LA QUEUE

DU LƒZARD

GRAND TƒJU

Way‹pi

vv

25
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[29]

Totipilet
(variante III)

CARAPACE DE

TORTUE

Teko

[27]

Totipilet
(variante I)

CARAPACE DE

TORTUE

Teko

vv

[28]

Totipilet
(variante II)

CARAPACE DE

TORTUE

Teko

[30]

Yãw I
~pile

CARAPACE DE

TORTUE

Way‹pi

vv



[31]

Yawaloa
FACE DE JAGUAR

Way‹pi
v

[32].
I-o ape
DOS DE

CHENILLE

Way‹pi

v
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Peintures faciales, ciels de case, mytho-

logie et bien sûr vannerie, les chenilles sont

omniprésentes dans la culture wayana.
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[37]

Palitë
CHENILLE

URTICANTE SP.

Wayana

[33]

Matuluana
CHENILLE

URTICANTE SP.

Wayana

vv

[38]

Matawat
CHENILLE SP.         

Wayana

[34]

Napiakï
CHENILLE DE LA

PATATE DOUCE

Wayana

v

[35]

Mekuwom
CHENILLE SP.  

Wayana

v v

29
[36] Sikalewot

CHENILLE URTICANTE SP.             

Wayana

v
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Un bon vannier sollicite, tour à tour ou simultanément, plusieurs procédés

géométriques pour mettre en valeur un motif. Il est rare, pour ne pas dire

impossible, de confectionner deux fois la même vannerie. 

Les deux procédés les plus communs sont l•encadrement et la symétrie

par rapport à un axe.
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[43]

Kuto pipak
GRENOUILLE SP.

Wayana

[39]

Apuweika
(variante I)

FƒLIN MYTHIQUE

Wayana

vv

[42]

Kulankula
(version II : symétriques) 

GRENOUILLE SP.

Wayana

[40]

Apuweika
(variante II)

FƒLIN MYTHIQUE

Wayana

v

[41]

Kulankula
(version I : encadrées) 

GRENOUILLE SP.

Wayana

v v

31
[44] Grenouille-serpent

WAIWAI

(Guyana)

v
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Les 2 motifs qui suivent usent de cet effet...

Le même motif peut, du reste, porter deux noms différents selon que l•on

en regarde le recto ou le verso (ex. 45 et 46).
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[46]

Dzekulalu
ape
(verso)

LE DOS DU

GRAND LƒZARD

DE TERRE

Wayana

[45].
I-wi-taolape

(recto)

LE DOS DU

SERPENT MANIOC

Wayana

vv

[47]

Oiseau
tsonoñ 

(variante I : recto)

Teko

[48]

Oiseau
tsonoñ
(variante II : verso)

Teko

vv

33
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Voici un aperçu d•autres solutions géométriques qui s•offrent au vannier

pour mettre en valeur un motif...
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[49]

Variante III 
simple répétition

du motif/translation

v

[50]

Variante IV 
les motifs s•entrelacent

v

[51]

Variante V 
le trait du motif est doublé

v

[54]

Variante VIII
combinaison de plusieurs procédés
dont la symétrie et la rotation

v

[53]

Variante VII 
motif de base encadré 
avec bras entrelacés

v

[52]

Variante VI 
les traits du motif sont soulignés
plusieurs fois

(Détail)

v

36

Oiseau tsonoñ
Teko



[55]

Variante I

v

[57]

Variante III
[56]

Variante II v v

37

Mekuwatkïwililim
QUEUE DE MACAQUE ENROULƒE

Wayana
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La confection des katouris-dos (hottes de portage) d•apparat est l•occasion

de tisser de grandes surfaces et permet l•ajout d•éléments multiples

(croix, traitsƒ) au motif de base.
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[59]

Kaikui
istaino
(variante II : 
motif complexifié)

JAGUAR

Wayana

[58]

Kaikui
istaino 

(variante I : 
motif de base) 

JAGUAR

Wayana

vv

[60]

Panawan
CHAUVE-SOURIS SP.

Wayana

[61]

Leleikë
CHAUVE-SOURIS SP.

Wayana

vv
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Pour les cultures de Guyane méridionale, la vie sans poissons et oiseaux

est impensable. Ils imprègnent les aspects culinaire, artisanal et surtout

mythique de la vie sociale.
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[65]

Tsilolola•ãnga
OMBRE

DÕHIRONDELLE

Teko

[62]

Malapi
(variante I)

HIRONDELLE

Wayana

vv

[66]

Hololo uhmit
COIFFE DE

PERDRIX

Wayana

[63]

Malapi
(variante II : 

les motifs sont
tête-bêche)

HIRONDELLE

Wayana

v

[64]

Ilikai
POISSON SCALAIRE

Wayana

v v

41
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Si la sémantique fait généralement la part belle, d•une part au bestiaire,

d•autre part au symbolique et au figuratif, certaines désignations :

•accrochés l•un à l•autre, ils se regardent, ils se suiventŽ ƒ sont directement

issues de cette pensée géométrique indissociable du travail de la vannerie.
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[72]

Kuliputpë
TORTUE

Wayana



44

vv
v

[69]

Sipalat
Wayana

[67]

Pasi emekun
PATTES DÕAGOUTI

Wayana

[68]

Tëwëtopëihem
ÒACCROCHƒS

LÕUN Ë LÕAUTREÓ

Wayana

[70]

Wawamit
Wayana

v



[71]

Kalupi
BRACELET

DE COTON

Wayana

v

[73]

Okomë watkï
DARD DE GUæPE

Wayana

v

45
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Aujourd•hui comme hier, le haut Maroni est

une région de carrefour. 

Tiliyo, Apalai, Akulioƒ y séjournent, échangent

leur artisanat, nouent des alliances.

DÕapr•s les Wayana, ce sont les
Apalai (habitant aujourdÕhui le
Paru de Leste) qui se sont emparŽs
des motifs affichŽs sur le dos dÕune
chenille mythique et gigantesque
pour en orner leurs vanneries.
CÕest ainsi que les Apalai restent
aujourdÕhui considŽrŽs comme des
vanniers hors-pair.
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[74]

Les danseurs
Tiliyo

[75]

Les singes
Wai-wai

vv

[78]

Les chiens
Wai-wai

[76]

Signification 
inconnue

(MOTIF COPIƒ

SUR UN FOND

DE PAGARA) 

Wai-wai

v

[77]

Les scorpions 
(Procédé géométrique rare : 
les scorpions sont disposés 

symétriquement par rapport à un point)

Tiliyo

v v

47
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Les conditions pour développer le désir et la capacité à créer ont été réunies

au bout de quelques mois. Dans sa phase finale, le travail des enfants a débou-

ché sur un processus créatif construit à partir de l•environnement culturel.

L•expression artistique est autant culture qu•individualité.
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[80]

Redécouverte
(tressage écriture)

v

49
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[79]

Ëkëitom
LES SERPENTS

Wayana

v



[81]

Iwo•i 
(variante I)

VER DE TERRE

Teko

v

[82]

Iwo•i 
(variante II)

VER DE TERRE

Teko

[83]

Iwo•i 
(variante III)

VER DE TERRE

Teko

vv

51
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1 Lettre du p•re Crossard 
non datŽe (1718 ?), supŽrieur des
missions de la compagnie de JŽsus en
lÕ”le de Cayenne, 
au p•re de la Neuville, procureur des
missions de lÕAmŽrique.

2 Lettre du p•re Fauque, 
du 11 avril 1730, missionnaire de la
compagnie de JŽsus, 
au p•re de la Neuville, de la m•me
compagnie, procureur des missions de
lÕAmŽrique.

3 Lettre du p•re Fauque, 
du 2 juin 1735, missionnaire de la
compagnie de JŽsus,
au p•re de la Neuville, de la m•me
compagnie, procureur des missions de
lÕAmŽrique.

4 Lettre du p•re Fauque, 
du 20 avril 1738, missionnaire de la
compagnie de JŽsus, 
au p•re de la Neuville, de la m•me
compagnie, procureur des missions de
lÕAmŽrique.

Indiens et Ecole en Guyane
Didier MAUREL

Réflexion sur l•histoire de la scolarisation des Indigènesde Guyane française

I.LA PREMIéRE TENTATIVE GUYANAISE de scolari-
sation des amŽrindiens dŽbute vers 1710 dans ce
que les jŽsuites considŽreront pendant pr•s de

soixante-dix ans comme leur plus beau fleuron : la
mission de Kourou. La montagne des P•resrappelle aux
habitants de la ville spatiale que leur citŽ est nŽe de
lÕexercice du sacerdoce de ces missionnaires. Ces
derniers ne perdirent pas de temps : [É] Aussit™t quÕil
(le p•re Lombard) eut achevŽ ces deux b‰timens, il visita
toutes les diffŽrentes nations et pressa chacunes dÕelle de lui
confier un de leurs enfants[É] Il conduisit comme en
triomphe ces jeunes indiens dans son habitation, qui devint
pour lors un sŽminaire de catŽchistes[É] IIll  lleeuurr  aapppprriitt
ddÕÕaabboorrdd  llaa  llaanngguuee  ffrraann••ooiissee  eett  lleeuurr  eennsseeiiggnnaa  ˆ̂   lliirree  eett  ˆ̂
ŽŽccrriirree  [É] 1. Le p•re Crossard ajoute - en toute candeur -
que [É] Quand ces jeunes nŽophytes parurent au milieu
de leurs compatriotes, ils sÕattir•rent aussit™t leur admi-
ration[É]. Ces premiers Žl•ves avaient vocation ˆ
servir dÕexemple et Žtaient utilisŽs comme instrument
de propagande de la foi chrŽtienne. Une vingtaine
dÕannŽes plus tard, en 1730, les jŽsuites, qui songent
depuis longtemps ˆ ouvrir de nouveaux Žtablissements
chez les Tupi-Guarani de lÕOyapock, dŽp•chent le
p•re Fauque au confluent de lÕOyapock et du Camopi,
sur les lieux de ce qui devait devenir la mission de
Notre Dame de Ste Foi (ˆ quelques hectom•tres de
lÕactuel bourg de Camopi), ce dernier Žcrit : [É] JÕavois
avec moi un jeune enfant de Kourou, ˆ qui je montrois ˆ
lire : rien ne leur parut plus extraordinaire que de voir un
livre. Ils me demand•rent plusieurs fois si leurs enfans
pourroient en avoir le m•me avantage. ÒPour quoi non,
leur rŽpondis-je : si vous voulez bien nous les confier, nous

aurons le m•me soin et ils deviendront aussi habiles que
les Fran•ois.Ó [É] 2. Les missionnaires, tout ˆ leur idŽal,
ne doutaient de rien : [É] lÕon nÕa jamais vu aucun
sauvage former la moindre difficultŽ sur les vŽritŽs qui lui
sont annoncŽes [É] 3. PassŽe lÕexaltation des dŽbuts, la
correspondance des p•res ne dissimule pas le dŽcou-
ragement et lÕŽchec quÕils rencontr•rent, malgrŽ leur
z•le, dans leur entreprise. Pourtant bien mieux disposŽs
ˆ lÕŽgard des indig•nes que les autres europŽens de la
colonie, leurs lettres mettent ˆ jour les sentiments
quÕils Žprouvaient. Le p•re Fauque, premier mission-
naire expŽdiŽ sur les rives de lÕOyapock et plaignant
ses coll•gues de lÕamont confesse : [É] Que ne leur en
doit-il cožter de se voir ŽloignŽs de tout commerce avec les
EuropŽens et dÕavoir ˆ vivre avec des gens sans moeurs et
sans Žducation, cÕest-ˆ-dire avec des gens indiscrets, impor-
tuns, lŽgers et inconstans, ingrats, dissimulŽs, l‰ches, fainŽans,
malpropres, opini‰trement attachŽs ˆ leurs folles supersti-
tions, et pour tout dire en un mot, avec des sauvages ![É] 4.
Somme toute, les p•res jŽsuites mirent peu de temps
ˆ se rallier ˆ lÕopinion commune. Depuis ces premiers
contacts prolongŽs, les propos de cette teneur dans les
chroniques des XVIIIe, XIXe et XXe si•cles abondent
en effet tant quÕils en deviennent ordinaires. Les
jŽsuites devaient quitter la Guyane ˆ la fin des annŽes
1760, leur expulsion dÕAmŽrique du sud sonnait le
glas de cette premi•re tentative de scolarisation. Les
missions de lÕOyapock Žtaient de toute fa•on dŽjˆ
entrŽes depuis une quinzaine dÕannŽe en dŽcadence faute
dÕindig•nes - qui mouraient comme des mouches - 
ˆ convertir, les ŽpidŽmies se propageant de mani•re tr•s
efficace dans les regroupements missionnaires.
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5 Lettre du p•re Lombard, 
du 11 avril 1733, supŽrieur 

des missions indiennes de la Guyane 
au p•re de la Neuville, 

de la m•me compagnie, procureur des
missions de lÕAmŽrique.

6 Ces deux homesont survŽcu jusquÕˆ
aujourdÕhui alors que celui de Mana

disparaissait en 1980.

7 E. Navet, Un dialogue de sourds :
rapport dÕactivitŽs comme instituteur-

ethnologue ˆ Camopi, 1971-72, 
28 pages

8 E.Navet, RŽflexions sur un projet
dÕenseignement adaptŽ aux populations

tribales de la Guyane fran•aise :
lÕexemple de la commune de Camopi,

Chantiers Amerindia : por una
education contra el etnocido, supplŽment

n¡2 au n¡9 dÕAmerindia (ERA 431 du
CNRS), 1984, pp 17-42

Les expŽriences pŽdagogiques de ces ecclŽsiastiques
ne semblent, contrairement ˆ dÕautres ŽvŽnements de
cette Žpoque, nÕavoir laissŽ aucun souvenir dans la
mŽmoire collective kaliÕna. Sur lÕOyapock, seule la
toponymie (RRoocchhee  mmoonn  pp••rreeˆ proximitŽ de la mission
St Paul et SStt  SSooii pour la mission de la Ste Foi) relie
encore les habitants de Camopi ˆ ce passŽ douloureux.

La scolarisation dÕune Žlite indig•ne Žtait toutefois
indissociable de lÕŽlaboration dÕoutils linguistiques
dont la finalitŽ Žtait dÕinstruire le plus grand nombre
aux myst•res de la Foi Catholique. [É] Tout le loisir
que je puis avoir, je lÕemploie ˆ faire des grammaires et des
dictionnaires de toutes les langues indiennes que jÕai
apprises, jÕabr•gerai par lˆ bien du travail ˆ ceux de nos
p•res qui viendront partager nos travaux ou nous rempla-
cer apr•s notre mort [É] 5. Les courriers de ces
missionnaires sont ŽmaillŽs des traces (termes, phrases)
illustrant cette dimension particuli•re de leur t‰che.

On sait quÕune partie de ces archives (consacrŽes ˆ la
langue tupi-guarani de lÕOyapock dont le tteekkoo  ÔÔaawwuu, la
langue emŽrillon, est lÕhŽriti•re directe) a probable-
ment disparu lors de la mise ˆ sac de Fort dÕOyapock
par un corsaire anglais en 1744.

II.PRéS DE DEUX SIéCLES PLUS TARD, il incombait
aux premi•res annŽes de la dŽpartementalisation
la responsabilitŽ dÕengager la deuxi•me tentative

de scolarisation en direction des amŽrindiens.

Dans le sud guyanais, deux traits saillants marquent
lÕemprise progressive de lÕinstitution scolaire sur les
populations.

1 : LÕƒCOLE LAìQUE sÕimplante en sÕassociant -para-
doxalement - avec llee  cclleerrggŽŽ. Le principe des homes
(dont une premi•re version sÕŽtait ŽlaborŽe d•s les
annŽes 1930 ̂  Mana) se gŽnŽralisa ̂  partir des annŽes 50.
De St Georges de lÕOyapock ˆ Maripasoula6, des
dizaines dÕenfants Teko, Way‹pi et Wayana sont
soumis au m•me processus volontariste (sŽparation
familiale, destruction des habits traditionnels, inter-
diction de parler sa langue maternelle, entreprise de
conversion religieuse basŽe sur le reniement des valeurs
morales traditionnelles). Seule une minoritŽ de cette
gŽnŽration rŽussit ˆ sÕapproprier les instruments Žduca-
tifs quÕoffre lÕespace scolaire. Pour les autres, dŽpossŽdŽs
du savoir nŽcessaire ˆ lÕinsertion dans le milieu fami-
lial, le retour au village nÕa pas toujours ŽtŽ facileÉ

2 : LE STATUT ADMINISTRATIF PARTICULIER DE LA

GUYANE MƒRIDIONALE (territoire de lÕInini soumis ˆ
lÕadministration directe jusquÕen 1969) lui laissait,
paradoxalement, la possibilitŽ dÕexpŽrimenter des solu-
tions diffŽrentes, ˆ lÕinstar du mouvement qui gagnait
peu ˆ peu toute lÕAmŽrique latine. CÕest ainsi que d•s
1954, lÕŽcole de Camopi est confiŽe ˆ un moniteur:
Paul Carlo, kaliÕna dÕIracoubo ou ˆ de jeunes ethno-
logues (1971 - Žcole de Trois Sauts). Ces expŽriences
devaient tourner court7, dŽsapprouvŽes par lÕinspecteur
chargŽ des Žcoles du vice-rectorat de lÕŽpoque8. D•s
septembre 1972, lÕŽcole du bourg de Camopi accueillait
un instituteur normal ce qui, apr•s tout, co•ncidait
avec lÕentrŽe administrative dans le dŽpartement de la
Guyane du sud du pays (le territoire de lÕInini vient
dÕ•tre dissous), entrŽe qui induisait une certaine stan-
dardisation des institutions (le moniteur enseignant
kaliÕna Carlo PAUL avait ŽtŽ, d•s 1969, remerciŽ).

Tamis ÒbatutuÓ teko 
photographiŽ en 1931 au cours 

de la mission Monteux-Richard 
sur la rivi•re Tampok

(Phototh•que du musŽe de lÕHomme
RŽf. C.64.4188.493)

v
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Sur le Haut-Maroni, cÕest ˆ partir des annŽes 80 que
la construction dÕŽcoles publiques dans les villages se
gŽnŽralise9. LÕŽducation nationale tol•re - sans les insti-
tutionnaliser - les expŽriences novatrices fondŽes, entre
autres principes de lÕŽducation interculturelle, sur lÕap-
prentissage de la lecture en langue maternelle. LÕŽcole
dÕAntekum Pata f•tera donc bient™t ses 20 ans de
fonctionnement bilingue(le moniteur chargŽ des inter-
ventions en langue vernaculaire et notamment de
lÕentrŽe dans lÕŽcrit est intŽgralement pris en charge par
des solutions associatives10). Depuis 1998, le dispositif
emploi-jeune a suscitŽ quelques espoirs en innovant
avec le projet MŽdiateurs bilinguesmais la prŽgnance
des prŽjugŽs et lÕinterprŽtation minimale des disposi-
tions rŽglementaires contribuent parfois ˆ freiner
lÕenthousiasme des expŽrimentateurs.

III.CINQUANTE ANS APRéS cette deuxi•me tentative
-et pr•s de trois cents ans apr•s la premi•re -
le faible rendement scolaire et le bas niveau des

Žl•ves ˆ la sortie du primaire continuent de constituer
lÕune des caractŽristiques de ces ŽcolesÉ ce qui, bien
entendu, compromet la poursuite dÕŽtudes par ceux qui
en sont issus. 
LÕinspecteur gŽnŽral de la Guyane, Jean HŽbrard, Žcrit
en conclusion de son rapport de 2001 : LÕAcadŽmie de
la Guyane ne dispose pas aujourdÕhui dÕune pŽdagogie
adaptŽe ˆ la population quÕelle scolarise.

Sans sous-estimer lÕŽnorme charge de difficultŽs
auxquelles le Rectorat de la Guyane, rŽgion traversŽe
par des probl•mes de migration dÕune Žtendue excep-
tionnelle, doit faire face, on voit mal comment
construire un projet de sociŽtŽ cohŽrent sans placer
en son centre les probl•mes primordiaux de lÕŽduca-
tion en Guyane. Les populations qui y vivent
aujourdÕhui nÕont pas - majoritairement- le fran•ais
comme langue maternelle, leurs marqueurs identi-
taires diff•rent sensiblement de ceux auxquels la sociŽtŽ
dominante adh•re. Cet Žcart est interprŽtŽ variable-
ment ce qui engendre des contradictions, contradictions
dont tous connaissent les consŽquences sociales que
non-rŽussite scolaire gŽn•re.

Difficile, en effet, de comprendre que la diversitŽ
culturelle et linguistique de la Guyane est systŽmati-
quement exaltŽe, alors que lÕŽchec scolaire est
rŽguli•rement imputŽ ˆ la non-francophonie et/ou ˆ
la distance culturelle enseignants-Žl•ves. 
Plus difficile encore de comprendre que lÕhexagone se
dote progressivement dÕŽcoles bilingues alors quÕen
Guyane, il nÕen existe - officiellement - aucune.

9 ElahŽ : 1985, Antekum Pata : 1986,
Taluen et KayodŽ : 1990, 
Pilima : 1997. 
A Antekum Pata, AndrŽ Cognat
expŽrimenta dans les annŽes 70 
une formule originale (mais non reconnue
par lÕŽducation nationale). 
Quant ˆ lÕŽcole de TwenkŽ, 
elle fut officiellement ouverte par
lÕadministration en 1972.

10 A lÕŽcole de TwenkŽ, officiellement
faute de solution administrative, 
apr•s 7 ans de bons et loyaux services,
le moniteur wayana fut mis au ch™mage.
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Ba•eto  lekol  ome•e~ng  ka•apopewatakom
ape  50  kwalai- dzepeãbi-t  otui ?

BaÕemoto mi-nawe –›deyi-kom lekol apope n›de m›dokat,
n›dekomate aipo tsidjapi-akatat wane baÕetsikuwatane
nam. Wai-la aipo kobaÕ›w‹ teko mebi-t bachelieram
ohomaÕeam, tadzate dzepe‹bi-t kop lekolakom. DzoÕatane
pi-li- kaleta okuwa maÕe~ dati lehe, iwa–e dawali maÕe~kom
alehe‹h‹ dzadzemibotat pemaÕe~na Camopi lehe mi-nawe
dzepe kop kop lekol. Wai- kobaÕ›w‹ bachelieram.

Am ta la Guyane fran•aiseapope dati polopoti-w› maÕe~,
kote amo ta pope kop polopoti-w› maÕe~. Wane idjak‹ng
amaÕe~ pit‹ng aÕepe omeÕe~ng kalakuling wane aÕelehete aÕe
odzeboÕekatu, ko aÕe pit‹ng kwi oe~dap oÕut aÕeakwšt
poloboÕe.

Lekoladzat apamakom, dokuwadji teko laÕi-takom aleko,
alehe oÕawu lupiÕ‹h‹ itewe oboÕekomtane kote iwa–e
aÕekom pitakom odzeboÕe iÕawukom alupi nu~w‹ lehe
do1~dudj1~ng. ApamaÕawu lupi nu~w‹ oe~dap iÕawu~ng lehe.
Lekoladzat apamakom dokuwadji iwa–etaÕena teko aÕwu
lupi dzakatsiwat eÕine~ng. Kote dzadjapi-akanam
dzakatsiwatnewe, dzapapatnewe dzakuwakatu
dzoÕawunam wanewe apamaÕawu lehe dzadzeboÕenaniwe.
Alehete lekoladzat omeÕe~ ng exerciceanam iwa–e aÕe teko
laÕi-t obaÕe do1~dudji lehe.

N›deyi-kom n›demo1~nge lekol apenam okuwa tehene–i
baÕe tsikuwatatamaÕe~kom, koteamokom lekol apope
amo1~nge lehetaÕena emebi-takom otuitat dokteam, lekol
adzatam eÕi eÕi am›kom. Omebi-t alehewatam am›kom
iwa–e owawak›ng, wane pitakom baÕetokuwa eÕidzepe~
ng. Pekwa tepedzeboÕekatu apamaÕawu lehe
dzawamadzepe n›deyi-kom n›demo1~nge lekol apope.

Kote lekoladzat apamakom dokuwatalai-djiwetso tekokom
alek›ng ?
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Il revient ˆ notre gŽnŽration dÕŽvaluer les effets du syst•me Žducatif au travers des attentes qui ont amenŽ nos
a”nŽs ˆ nous envoyer ˆ lÕŽcole. Ces diffŽrents sites scolaires2 ont en effet la caractŽristique de nÕavoir produit aucun
bachelier. Or, sans mod•le de rŽussite, difficile de sortir de cette image dŽvalorisante qui nous est renvoyŽe depuis
cinquante ans, date de lÕouverture de la premi•re Žcole primaire dans le sud du pays (Camopi).

La Guyane fran•aise est en effet le dernier territoire dÕAmŽrique du Sud ˆ ne pas avoir organisŽ la promotion
dÕune Žlite locale issue des zones dites isolŽes et ˆ rŽsister aux principes de lÕŽducation interculturelle.

LÕun des aspects du probl•me rŽside, selon moi, dans la persistance dÕattitudes condescendantes parmi lesquels
une grande indiffŽrence aux valeurs et pratiques en usage dans nos villages3. Ces prŽjugŽs conduisent ˆ conce-
voir les relations quÕentretiennent langue maternelle et langue de scolarisation en terme de conflit plut™t quÕen
terme de complŽmentaritŽ et ˆ proposer ˆ des enfants des dŽmarches dÕapprentissage auxquelles personne ne
se rŽf•re, sit™t sorti de lÕŽcole.

Nos anciens savaient bien que leurs enfants allaient
•tre amputŽs dÕune partie du savoir quÕeux m•mes
avaient re•u. En Žchange de ce choix douloureux
mais rŽflŽchi, parmi lequel le renoncement ˆ un
mode de vie seminomade, ils espŽraient quÕune
petite partie dÕentre nous saurait accŽder ˆ ces
fonctions locales : infirmier, instituteur... Nous
croyons que cette volontŽ dÕouverture et de
dialogue caractŽrise encore aujourdÕhui lÕensemble
des communautŽs amŽrindiennes de Guyane mŽri-
dionale.

LÕŽcole de la RŽpubliquesaura-t-elle un jour mani-
fester la m•me disposition dÕesprit ?

1 Coordonnatrice dŽlŽguŽe ˆ la FOAG,
adjointe au maire de Maripa Soula, 
dŽlŽguŽe aux villages du sud 
de la commune.

2 Camopi (1954), Trois sauts (1971), 
TwenkŽ (1972), ElahŽ (1985), 
Antekum Pata (1986), KayodŽ (1990), 
Pilima (1995), Yawapa (1997). 
Ces Žtablissements scolarisent 
aujourdÕhui environ 600 enfants.

3 Et tout particuli•rement lÕemploi de 
lÕŽcriture (en langue maternelle) qui 
participe aujourdÕhui activement aux 
mŽcanismes de construction identitaire.

Un demi-siècle d•école dans le sud guyanais : quel bilan ?
Lucie TiÕiwan COUCHILI1
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La vannerie chez les améridiens de l•est du plateau des Guyanes
Eric NAVET 1

L•artisan et ses matériaux
Comme dans toutes les sociŽtŽs traditionnelles, il existe
chez les AmŽrindiens de la partie orientale du plateau
des Guyanes, en particulier les Wayana, Teko et
Way‹pi de Guyane fran•aise, une rŽpartition des t‰ches
de la vie courante selon les sexes. La vannerie est, dans
lÕaire considŽrŽe ici, ˆ lÕinstar du travail du bois, de la
plumasserie, de la fabrication des armes de chasse et
de p•che, et dÕautres techniques culturelles, stricte-
ment lÕaffaire des hommes2.

Le matŽriau de base utilisŽ pour la vannerie, commu-
nŽment appelŽ arouman3 (Ischnosiphon obliquus4), mais
on se sert aussi dÕune aracŽe, la liane-franche (Heteropsis
jenmani), dÕune graminŽe, le roseau ˆ fl•ches (Gynerium
sagittatum), et de plusieurs esp•ces de palmiers :
Macoupi [G.] (Attalea spectabilis), Counana [G.]
(Astrocaryum paramaca), Caumou [G.] (Oenocarpus
bacaba), Pinot [G.] (Euterpe oleracea), Mouroumourou
[G.] (Astrocaryum sciophilum), etc.

P. Grenand dŽcrit lÕarouman comme : Òune plante
herbacŽe de grande taille aux tiges vertes tr•s droites pous-
sant dans les fonds humides en peuplements densesÓ5.
LÕŽcorce des tiges est dŽcoupŽe en fines lani•res qui
constitueront les brins des objets confectionnŽs.
LÕarouman peut •tre ainsi travaillŽ immŽdiatement, ou,
sÕil nÕest pas possible de terminer le travail dans la
journŽe6, les brins en faisceaux sont placŽs dans lÕeau
pour conserver au matŽriau toute sa souplesse.

L•origine mythique de l•arouman 
et de la vannerie
Les AmŽrindiens de Guyane attribuent une origine
mythique ˆ une grande partie des phŽnom•nes natu-
rels (soleil, lune, arc-en-ciel, plantes sauvages, couleurs
et aspect des animauxÉ) et des faits culturels (plantes
cultivŽes, techniques artisanales, mŽthodes de chasse
et de p•che, chants, danses, É). Ainsi les Teko expli-
quent-ils lÕorigine de lÕarouman et de son usage en
vannerie dans un mythe o• intervient un adolescent
qui, pour avoir forcŽ une jeune fille7 ˆ faire lÕamour
avec lui, voit son pŽnis sÕŽtirer dŽmesurŽment. Alors
quÕil continue ˆ lutiner les filles en projetant son
membre vers elles, celles-ci en coupent chaque fois un
bout. A la fin, le gar•on, dŽsespŽrŽ, demande ˆ ses
compagnons de lÕemmener dans la for•t, au milieu
dÕun endroit boueux. Dans les jours qui suivent, il va
sÕenfoncer de plus en plus jusquÕˆ dispara”tre, et le
mythe conclut : ÒA la place de ce qui aurait dž •tre sa
chevelure poussait lÕarouman qui sert ˆ confectionner
toutes les vanneries usuelles : couleuvre, tamis, paniersÉÓ8.
Un autre mythe dont le hŽros sÕappelle KaÕakatuwan
raconte comment les Teko dŽcouvrirent les techniques
de vannerie.

1 Professeur dÕethnologie ˆ lÕuniversitŽ
Marc BLOCH (Strasbourg II).

2 Aux femmes revient le travail du coton,
la poterie,É etc.

3 Nous nous rŽfŽrerons souvent aux
termes couramment employŽs en fran•ais
de Guyane : arouman, couac, cassave,
couleuvre, manarŽ,É etc. 
Nous prŽcisons, chaque fois, cet usage
par le signe [G.]

4 Les Way‹pi se servent aussi
dÕIschnosiphon martianus.

5 GRENAND, Pierre : Introduction ˆ
lÕŽtude de lÕunivers way‹pi. Ethno-
Žcologie des indiens du Haut-Oyapock
(Guyane fran•aise), SELAF, Paris, 1980,
p. 290.

6 Il faut mieux achever la vannerie dans
la journŽe, mais certains travaux
demandent  du temps.

7 Elle appara”t dÕabord dans lÕhistoire
sous la forme dÕune grenouille.

8 COUCHILI, TiÕiwan, MAUREL, Didier
(avec la collab. dÕEric Navet) : 
Contes EmŽrillon, Teko mbaÕekwšlakom,
Paris, Conseil International de la Langue
Fran•aise (CILF)/Kobue Olodju, 1994,
p.37.
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Les vanneries utilisées 
dans la préparation du manioc 
et des produits dérivés
Une grande partie des objets de vannerie fabriquŽs
par les AmŽrindiens des rŽgions considŽrŽes ici est liŽe
ˆ la prŽparation du manioc amer (Manihot utilissima),
une plante ˆ tubercule qui est le principal produit
cultivŽ, occupant ˆ lui seul 70 % de la surface des
abattis amŽrindiens. Ce manioc contient une substance
toxique quÕil est nŽcessaire dÕŽliminer avant de prŽpa-
rer une galette appelŽe cassave [G.], une semoule
appelŽe couac [G.] et diverses variŽtŽs de bi•res,
connues sous le terme gŽnŽrique de ÒcachirisÓ.
LÕŽlaboration de ces produits nŽcessite le recours ˆ des
vanneries spŽcifiques :

+ La ÒcouleuvreÓ[G.] est une vannerie tubulaire dÕen-
viron 1,50 m de longueur qui sert ˆ lÕextraction, apr•s
Žpluchage et r‰page des tubercules, de la maniotoxine.
Il sÕagit probablement de la vannerie usuelle la plus
difficile ˆ rŽaliser.

+ Les tamis ou ÒmanarŽsÓ[G.] nŽcessaires ˆ la prŽpa-
ration de la farine qui sera ŽtalŽe sur la platine pour
obtenir la cassave, ou torrŽfiŽe pour obtenir le couac.
On distingue plusieurs types de tamis selon quÕon
souhaite une farine ˆ gros grains (pour le couac) ou une
farine fine (pour la cassave). 
La cassave remplit la m•me fonction que le pain, elle
accompagne tous les plats traditionnels, mais elle est
aussi ˆ la base de la prŽparation des bi•res de manioc.

+ Le tapekwa9 (Teko) ouŽventail ˆ feu, est une vanne-
rie tressŽe en folioles de palmier ÒcounanaÓ ou
ÒmouroumourouÓ [G.]. Il est de forme trapŽzo•dale
(chez les Way‹pi et les Teko), ou rectangulaire (chez
les Wayana) et sert ˆ attiser le feu de cuisine.

Les paniers, coffrets, 
corbeilles et nattes
Il existe chez les AmŽrindiens de lÕest du plateau des
Guyanes, une grande variŽtŽ de paniers, de coffrets, de
corbeilles ˆ fonds rond, elliptique, rectangulaire, carrŽ,
hexagonal, etc, ornŽs de motifs colorŽs ou non, munis
de pieds ou non. Ils sont ˆ mailles serrŽes ou ajourŽes,
et si une grande partie est fabriquŽe en roseau ˆ vanne-
rie (arouman), on utilise aussi diverses esp•ces de
palmiers : ÒmacoupiÓ, ÒpinotÓ, ÒcaumouÓ, etc. Ils
peuvent contenir une grande diversitŽ de produits :
farine de manioc, coton, piment, app‰ts de p•che,
biens personnels (perles et parures en perlesÉ), etc, et
m•me servir de cages pour de petits oiseaux avant leur
apprivoisementÉ 
Des nattes carrŽes confectionnŽes en palmes de palmier
ÒcaumouÓ sont destinŽes ˆ recevoir des cassaves
chaudes.

Les hottes de portage
On distingue dans le sud guyanais10deux grands types
de hotte de portage, ou ÒcatourisÓ. Le premier, fabri-
quŽ avec de la liane franche, est con•u pour durer ; il
sert au transport des tubercules de manioc et autres
produits cultivŽs dans lÕabattis, du bois de chauffage,
une t‰che essentiellement, mais non exclusivement,
fŽminine. Le second, dÕun usage provisoire, est fabri-
quŽ, en quelques minutes, avec des folioles de ÒpinotÓ,
un matŽriau largement disponible dans la for•t. Il sert
principalement au transport de gibier et de quantitŽ
importantes de poisson et de fruits de cueillette, de la
nivrŽe11, mais aussi du manioc, des t‰ches que se parta-
gent hommes et femmes.

9 Le mot tapekwa est dÕorigine 
tupi-guarani, il est commun aux Way‹pi

et aux Teko (EmŽrillon). 
En Guyane, le terme walwari

est plus couramment employŽ pour
dŽsigner cette vannerie.

10 Nous entendons par Òsud guyanaisÓ,
la partie du dŽpartement situŽe, 

grosso modo, au sud dÕune ligne
Maripasoula-Camopi.

11 Il sÕagit surtout, mais non
exclusivement, de lianes 

(surtout Lonchocarpus chrysophyllus
mais aussi Serjania grandifoliaÉ)

contenant une substance ichtyotoxique 
et qui sont utilisŽes dans des p•ches

collectives sur les fleuves et leurs affluents
(appelŽs ÒcriquesÓ en Guyane).

Presse ˆ manioc dite ÒcouleuvreÓ
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Autres vanneries
Les techniques de vannerie sont appliquŽes ˆ la fabri-
cation de quantitŽ dÕautres objets dont nous ne saurions
faire une liste exhaustive. 
Citons, en vrac : des Žpuisettes, des nasses ˆ poisson, de
jeux, des charmes protecteurs, des bases de coiffures
de plumes, les vanneries du ÒmarakŽÓ12, etc.

Motifs et ornementation
Chez les peuples traditionnels, lÕobjet nÕest jamais
rŽduit ˆ sa fonction utilitaire, il a une charge, une
fonction symbolique, il comporte une dimension esthŽ-
tique. La qualitŽ technique, la durabilitŽ de lÕobjet ne
constituent pas les seuls facteurs susceptibles de donner
du prestige ˆ lÕartisan ; il y a la beautŽ, lÕinventivitŽ des
motifs qui lÕornent.

Le tissage des objets de vannerie, particuli•rement
des contenants, est figuratif et naturaliste ; les Teko, les
Way‹pi, les Wayana reprŽsentent dans ce travail des
formes qui symbolisent des animaux (ÒchenillesÓ,
ÒgrenouillesÓ, Òescargots dÕeauÓ, ÒoiseauxÓ), des parties
de corps dÕanimaux (Òdos de la chenilleÓ, Òpeau de
tortueÓ, Òos de la queue du lŽzard grand tŽjouÓ, Òface
de jaguarÓ, Òpied dÕaraÓ, Òpoitrail de cariacouÓ, etc).

Si, dans la vannerie usuelle, les motifs sont bien
prŽsents, ils apparaissent rarement sous lÕaspect bico-
lore bien connu des amateurs dÕartisanat amŽrindien,
et les ustensiles ainsi ornŽs, destinŽs ˆ •tre vendus ou
ŽchangŽs, ne peuvent servir pour la prŽparation des
aliments. Les symboles sont rŽalisŽs en inversant les
faces : c™tŽ externe apparent pour la cha”ne, c™tŽ interne
apparent pour la trame.

La teinture noire est produite naturellement ˆ partir
de suie mŽlangŽe au jus dÕŽcorce de lÕarbre ÒbougouniÓ
[G.] (Inga pezizifera), tandis que la teinture rouge est
obtenue par le roucou (Bixa orellana).

Outre la production destinŽe aux touristes, on conna”t
au moins deux usages anciens des plus belles vanne-
ries bicolores (couleur naturelle du matŽriau + roucou)
ou de couleur naturelle :
1. la confection dÕobjets prestigieux (hottes ornŽes,
coffresÉ) que lÕon Žchangeait lors de cŽrŽmonies inter-
villageoises, selon le principe du Òdon/contre-donÓ ;
2. la rŽalisation de ÒbeauxÓ objets dans le but de dŽmon-
trer, aupr•s de ses beaux-parents en particulier, son
savoir-faire.

Les techniques de vannerie 
comme marqueurs identitaires
Contrairement ˆ ce quÕaffirment sommairement
certains observateurs, y compris quelques spŽcialistes,
la tendance, lˆ o• plusieurs ethnies se c™toient, (Teko
et Way‹pi sur lÕOyapock, Teko et Wayana sur le
Maroni et le Tampok), nÕest pas systŽmatiquement
vers lÕabsorption culturelle de lÕune, numŽriquement
dominante de lÕautre. Si, historiquement, des phŽno-
m•nes de coalescence sont clairement discernables, la
cohabitation, volontaire ou forcŽe, peut avoir un effet
inverse et jouer comme un simulateur culturel. CÕest
bien ce quÕon observe en Guyane, et ce renforcement
identitaire sÕexprime notamment par la pŽrennisation
des techniques artisanales de fabrication des objets
usuels, et ici plus particuli•rement de la vannerie. Un
Ïil un peu exercŽ distingue au premier regard un
Žventail ou une ÒcouleuvreÓ teko, way‹pi ou wayana.

Vannerie de marakŽ
emprisonnant des gu•pes

v

12 ÒMarakŽÓ est, en Guyane, 
un terme gŽnŽrique pour dŽsigner 
un rituel propitiatoire et thŽrapeutique 
qui consiste ˆ appliquer, 
en diffŽrents endroits du corps, 
des insectes venimeux, 
particuli•rement certaines esp•ces de
fourmis et de gu•pes, 
insŽrŽs dans de petites vanneries 
dont les formes symbolisent 
certains animaux.
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13 Voir par exemple, pour les Teko :
Perret, Jacques : ÒObservations et
documents sur les EmŽrillon de la

Guyane fran•aiseÓ, Journal de la sociŽtŽ
des AmŽricanistes, tome XXV, 1933, pp

65-97, et les collections
photographiques dŽposŽes ˆ la

phototh•que du MusŽe de lÕHomme ˆ
Paris.

14 Bien sžr, il nÕest pas inutile dÕinsister,
des faits semblables existe dans toutes les

ethnies concernŽes.

15 Grenand, op. cit., p 61.

Ces remarques gŽnŽrales nÕexcluent pas, bien sžr, les
phŽnom•nes dÕemprunts et dÕabandon qui affectent la
vannerie comme dÕautres domaines de la culture,
phŽnom•nes qui nÕont jamais cessŽ dans lÕhistoire des
cultures et des relations interethniques en Guyane
comme ailleurs. Il existe, par exemple, des tŽmoi-
gnages Žcrits, iconographiques et matŽriels sur lÕusage
chez les Teko dÕune variŽtŽ de coiffures de plumes,
portŽes ˆ des fins festives et/ou cŽrŽmonielles13dont la
structure de base Žtait une coiffure en vannerie dont
les techniques ont aujourdÕhui disparu14.

La transmission des savoirs 
et l•artisanat de marché
Etant donnŽ le caract•re indispensable dÕun certain
nombre de vanneries dans les cultures amŽrindiennes,
notamment celles qui sont liŽes ˆ la prŽparation du
manioc, la prŽservation des savoirs et des savoir-faire
rev•t une importance cruciale. Sans ÒcouleuvreÓ par
exemple, pas dÕutilisation du manioc amer, pas de
cassave, de couac, et pas de ÒcachiriÓ, vŽritable Òciment
de la vie collectiveÓ selon lÕexpression de Pierre
Grenand15.

La transmission des techniques de vannerie se fait,
traditionnellement, de gŽnŽration ˆ gŽnŽration, des
p•res vers les fils, et, sous la pression de multiples
facteurs acculturant - dans le sens dÕune occidentali-
sation forcŽe -, elle nÕest pas garantie. Un nombre
croissant de jeunes amŽrindiens, attachŽs ˆ la Òtradi-
tionÓ - un terme tr•s prŽsent dans les discours -, sont
conscients des risques encourus, des mesures incita-
tives peuvent venir contrebalancer les entreprises
ethnocidaires.

Dans les cadres des projets de dŽveloppement durable,
liŽs notamment ˆ la crŽation Žventuelle dÕun parc
national dans le tiers sud du dŽpartement fran•ais de
la Guyane - zone presque enti•rement occupŽe par
les AmŽrindiens -, lÕun des Òp™les dÕexcellenceÓ les
plus souvent ŽvoquŽs dans les rŽunions et les projets
est celui de la production commerciale dÕun artisanat
de qualitŽ, notamment par la crŽation dÕateliers qui
pourrait accompagner la mise en place de sites touris-
tiques et le dŽveloppement dÕun Žcotourisme positif.
Une telle production, bien menŽe et gŽrŽe par les prin-
cipaux intŽressŽs, les AmŽrindiens prŽalablement
formŽs ˆ cette fin, et appuyŽe par une transmission
intergŽnŽrationnelle - quÕil faudrait savoir encourager
- contribuerait sans doute ˆ la sauvegarde dÕun savoir-
faire technique et artistique aujourdÕhui menacŽ de
toutes parts par le dŽveloppement inconsidŽrŽ de la
sociŽtŽ de consommation. Ainsi favoriserait-on une
tendance qui existe dŽjˆ, dans ce domaine comme
dans dÕautres, ˆ lÕinnovation et ˆ la crŽativitŽ, facteurs
essentiels ˆ la vitalitŽ des cultures et de leurs acteurs.

Distribution de Cachiri

v

P
ho

to
 G

. C
os

te
s

P
ho

to
 E

.N
av

et



Lexique
des principaux matériaux végétaux utilisés pour la vannerie

dans les trois langues du sud guyanais
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Roseau ˆ vannerie (Arouman)
(Ischnosiphon obliquus)

Liane-franche
(Heteropsis jenmani)

Roseau ˆ fl•ches
(Gynerium sagittatum)

Palmier Caumou
(Oenocarpus bacaba)

Palmier Counana
(Astrocaryum paramaca)

Palmier Macoupi
(Attalea spectabilis)

Palmier Mouroumourou
(Astrocaryum sciophilum)

Palmier Pinot
(Euterpe oleracea)

Bougouni
(Inga pezizifera)

Roucou
(Bixa orellana)

Teko Way‹pi Wayana
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LA PLUPART DES DISCIPLINES ENSEIGNƒESdans les Žcoles de Guyane
mŽridionale ignorent le contenu et le mode de transmission
des connaissances de leur environnement culturel. Combien

dÕactivitŽs mentales ainsi mŽconnues ? Combien de savoirs relŽ-
guŽs au rang de curiositŽ exotique ?

Entre autres occupations sollicitant la pratique et le discours : 
la vannerie. Autour de ce savoir-faire, plusieurs participants, au
premier rang desquels les Žl•ves de lÕŽcole dÕELAHE, ont ŽtŽ
conviŽs ˆ croiser leurs regards, leurs compŽtences et leur appŽ-
tit dÕapprendre.

Vannerie & MathŽmatiques en Guyane se veut •tre la trace dÕune
rencontre , rencontre entre le riche hŽritage technologique,
esthŽtique, symbolique que constitue lÕart des vanniers du sud
guyanais et des notions scolaires (algorithme, symŽtrie, transla-
tion, rotation, agrandissement, rŽductionÉ) quÕon apprend
dÕordinaire dans les manuels. Cette mise en commun a permis la
rŽalisation commentŽe, explicitŽe, dÕune centaine de tableaux
(plus de mille heures de travail) puisŽs dans le capital iconogra-
phique de la rŽgion +
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